
LES MEMOïRES D'UNE ORPHELINE J'oublia.s le passé ...... lorsque Jutanita me dit
PAR MARIE ROUSSEI. tout bas: j'ai vu souvent une jeune femme are-

Snouillée près de cette tombe. Je secouais les
branches qui l'ombrageaient, le feuilla-re fané se

Vill détachait, me laissant voir à travers ces bran-
chettes desséchées, lem noms d'Ainah et de sm

(Sifule'.) ière.
Je ne vivais plus, j'exi-tals. Les battements Une profonde tristesse nous enveloppait comme

récipités de mon cS.ur me faisaient pressentir que uai linceul: Jtanita était recueillie, et je priais.
Saimais toujours et qui je devais beaucoup soif- Nous adorions le Créateur, tout en contemplant
fir. Chacune de mes pensées était un cri de dou- la mort, son ouvre myitérieuse. J'entendis tout-

leur. à-coup un bru't. Juanita, d'un regard anxieux,
Les angoisses de la séparation me disputaient embrassait ce fragment de la nature. qui se bri-

mes forces déjà affaiblies, et j'eusse peut-ette suc- sait meurtrie, écrasée par un inconnu.
combé à tant de souffriinces, ai Juanita n'avait Nous attendions silencieusement, nohs crorionssu lire au fond de mon âme, et si son amour à un rêve, quandl lns la verdure parut Almah
et son dévouement n'eussent pas eté infinis. qnui s'acheminait vers lous. Je poussais un cri

Juanita n'avait que le dé<ir de rencontrer celle léchirant. Almah était livide, ses pas étaient
que je cherchais en vain. Elle sllait s'asseoir sur chancolants, elle n'était plus qu'un fantôme sur
le penchaat d'une colline, regardant fixément le le seuil du tombeau.sentier où elle avait aperçu vaguement une jeune Aimai, en entendant mon cri de douleur. coi-
femme enveloppée da'utn garand voile noir. Il sem- lie néîait pis seule dans le cimetié,
blait que l'écho lointain, qu'elle avait entendu elle se d a
dans un chemin désert et tortueux, était celi des de sa mère, demandant à cette ombre de la pinté.
pas d'Almah. ger, à ce marbre un atîpti; mais ses forces étaiet

Elle ittendait patiemme'it, et elle revenait toi. épuiées, etje reçus Amab dans mes bras arem-
jour, vers sa chaumière en poussant des soupirs, blanss. je la pressais contre mon eur, je ré-
en gémissant tristement. Elle a lengtemos cher- chatiffitis ses nialts glacées de mon souMe bar-
ché Almah dans le brouillard de l'horizon. Elle tant. Je caressais d'un regard bien diux son vi.
n'apercevait que la cime de quelques grands sage pâli par la souffrance, et je a suoplials de
arbres. et tout était silencieux et morne. Alimahs mêler s voix à ta mienne pour Improviser un
ne paraissait jamais; comme l'étoile solitaire, chant d'amour.
qu'un nuage voile timidement. assombrit le ciel, Bien des heures m'étaient écoulées, pendant les-
Juanita n'linorait pas que ma vie n'était plus quelles nous avons priés sous les grands cyprès.
qu'une nuit sombre depuis que le regard si doux Eue nie confiait ses malheurs, nous avons pieu-a'Almab n'illuminait plus mes rêver., aussi e:le ré et nos cours oppressa iaipitaient intimemet;
voulait sortir triomphante de cet antagonisme en mats il fallait un abri à Aimai, qui souffrait, dont
me voyant heureuse. la faiblesse était extrême et le regard languis.

Elle voulait me voir sourire, et les déceptions sans.
ne l'accablaient jamais. Elle était courageuse; (A aim)
quand je n'espérais plus revoir celle que j'aimais,
Juaniia conservait toujours une dernière illusion, Nois prions les arriérés de ne pft oublier
suais je la surprentais souvent pli fgée dans de que l'abnnement au STtsooaaetss c.& de 81 et
profondes méditations, et c'était toujours au mi- qu'il tant le paver, sinon davance, au moins à la
lieu de la nature qu'elle allait se récréer. dude chaque innée écoulée.

Une belle matinée d'automne, après de longs
moie d'attente, Juanita voulut s'isoler dans un
cimetière désert, et nous sommes allés nous re- AUi '1' ISWOPUILES
cueillir dans cette morne solitude......

Juanita était triste et elle voulait prier au mi- Monsieur Henri Lnis. butte de poste 957,
lieu de ces ombres. Je la vis pâlir en entrant à ?ontréai, Canada désire échanger des timbres
dans une allée de cyprès, un souvenir avait agité du Canada pur des timbres des autres paya.
sa pensée.

Je faiblissais, tant ma douleur était violente;
je mettais la main sur mon coeur pour en compri- Sténogiaphie Duployé
mer les battements. Juanita était souriante, elle
voyait luire l'espérance.

J'étais écrase par le désespoir, quand mon re. a o n su u à 6 1 an ai la
gard, errant dans le vague, lut une épitaphe...... '00 0 r
Je palpitais d'émotion, etje voyais à l'horizon
de ma vie une consolation. Je m'arrtals devant le t d f à 1 tr eh e a a .
-cette croix de bois, je m'agenouillais, m'inclinant 5 \ . / r% e..54./) (
devant cette ombre bénie, celle d'une pieuse sour l 4 l
de charité, qui avait vécu en aimant les pauvres; ou§& M
il me semblait entendre sa voix douce consolerd
ceux qur soufraient, et jet a voyais disputer à la
mort l>inforeaunêe délaissée. LE STENOGRAPHE CANADIENl

J'oubliais mes chagrinsm pensdant qnurttte à e P E
terre chacun a fae mission et, ce pèlerinage r, un D S
y a tes béatitudes célestes ADOpisEMENT: Un an, $aLOO; Six motel50-

Je ne pleurais pins je regardais ce petit cime-
tire, ces arbres ensoleillés, les feuilles tombants
une à une sur ces tombeaux, et qui s mblpient :es FRANCE: Un ans 8fr.; t jmos, S ti.
elllenrer d'un dernier murmure avant d'être em- Ln usMgj dms de lu Mhn d'dour......
portées dans l'éternité. Les saules pleureurs et les
ifs avaient un bruît lugubre qui ne m'attristait Ttase eiat eeene a véa ham q isut

ajouisa daitlesseétie extreme ea rardlangMOs-
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